
jv'eUviè rr.e Rnnèe. — H" 407 Lie fitififtèro I3I3C eentimës Vendredi 9 Septembre 19IÔ

^ UNION DES UNIVERSITÉS
Aix, Besançon, Chambéry, Clermont-Ferrand, Dijon, Grenoble, Lyon, Marseille, Montpellier

HEBDOMADAIRE, PARAISSANT LE VENDREDI
, __ , _

'— % —

{ Un Rn 7ÎF.
ABONNEMENTS: | ^ ̂

 4 }>
»  <>$;;*' /'

Les Annonces sont reçues au Bureau du Journal

ADMTMSTJiATTOJV w 7{ÉDACT70M : ]{ue Stella, 3, VYON
PRÉS LA PLACE DE LA RÉPUBLIQUE

Téléphone 15-39  lies OQanasetdts non, insérés ne sont pas rendus  Téléphone 15-39

adresser Lettres et Tftandats à Tft. l'administrateur
DU " LYON UNIVERSITAIRE"

, o

Adresser les Manuscrits au Secrétaire de la Rédaction

QUELQUES LETTRES INÉDITES
sut* le Pvemiep Empire

Les alliés sont maintenant à Paris,
précédant le roi de France, qui s'ap-
prête à restaurer le trône des Bour-
bons. Tout en traitant de ses intérêts
pécuniaires, la baronne de Saint-De-
nis, née d'Artaize, informe son cor-
respondant de ce qui se passe dans
la capitale.

Ce 11 avril (1814).

J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du
25 mars et mon mari celle du 26, au-
jourd'hui. Ce retard n'est pas étonnant
puisque les postes ne partaient pas.
Enfin, les voilà en activité. Que d'évé-
nements, Monsieur, en quinze jours de
temps ! Quelle frayeur j'ai eue. Mais
j'ai été bien contente, d'après les évé-
nements, d'avoir resté à Paris. L'on
ne peut s'imaginer combien l'entrée de
nos alliés (sic) était superbe, enfin, la
veille, au moment de voir Paris ré-
duit en cendre, le lendemain 31 de voir
entrer deux cent -mille hommes, avec
tous les signes de paix et d'amis, au
lieu d'ennemis. Les environs de Paris
sont pillés de fond en comble, mais
Paris n'a nullement souffert'; il y rè-
gne la plus grande tranquillité, l'on se
promène à toute heure, sans nul dan-

 ger. Demain, Monsieur, frère du roi,
arrive; le Toi doit arriver, dit-on, le
18; tous tes gens sont contents et atten-
dent son arrivée avec impatience. No-
tre nouvelle constitution ne plaît pas
généralement, mais l'on espère que le
roi n'y souscrira pas

...Je n'ai point de nouvelles de mon
fils Charles (de Saint-Denis, camarade
de Charles de Morell à Fontainebleau),
mais l'empereur de Russie qui se con-
duit jusqu'à ce moment comme un
Dieu, vient de rendre tous les prison-
niers. Aussi, j'espère que dans trois ou
quatre mois, je le reverrai, s'il existe
encore. Voilà maintenant mes crain-
tes

La baronne de SAINT-DENIS,
née d'AETAizE.

Puis, voici les Cent-Jours. Le baron
de Saint-Denis en parle brièvement au
début d'une longue lettre où il est
question surtout d'affaires person-
nelles, et qui ne porte point le cachet
de la poste.

Vendredi 24 mars 1815.

Nous sommes, Monsieur, sous le gou-
vernement de Napoléon depuis lundi,
Louis XIII étant parti le même jour
à une heure du matin. Tout est calme
et tranquille ici. Je ne vous parle pas
des décrets, vous les aurez sûrement
vus et lus. La noblesse est abolie, ex-
cepté la sienne, c'est-à-dire celle qu'il
a créée, soit par majorats, soit par
grâce nationale

Les alliés sont revenus pour la se-
conde fois. Il ne semble pas que le
baron et la baronne de Saint-Denis
aient eu à s'en louer, car ils se plai-
gnent amèrement des excès commis
Par les Prussiens et les Wurtember-
gcois, malgré toutes les précautions
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13 octobre 1815, fait à M. Le Guay les
recommandations suivantes :

Je viens d'apprendre qu'un corps
prussien se rendait à Evreux. Comme
il est impossible de mieux dévaliser
leur monde et de piller comme ils le
font, j'ai une grande inquiétude pour
mes meubles de Moulin-Chapelle. N'é-
tant qu'à dix lieues d'Evreux, je crains
qu'ils ne viennent à Moulin-Chapelle.
Comme vous êtes plus loin que moi,
rendez-moi le signalé service au reçu
de ma lettre de faire tout démeubler
chez moi et de faire tout porter chez
vous pour éviter que ce ne soit pille.
Il serait peut-être bien fait de repren-
dre en même temps tout ce qui est chez
Vallée et de le faire porter chez vous.
Je m'en rapporte à votre obligeance
pour nous rendre ce service. De plus,
cette précaution ne peut être perdue
dans les circonstances dans lesquelles
nous nous trouvons. Le bonheur de re-
voir notre bon roi se trouve modéré per
les inquiétudes que donnent les Prus-
siens. Notre pauvre France se repen-
tira longtemps de leur entrée dans no-
tre territoire, et encore, comment nous
en tirerons-nous ? Je vous réitère, Mon-
sieur, ma prière pour qu'au reçu de
ma lettre vous fassiez faire mon démé-
nagement en totalité, aux tonneaux
près et table de cuisine, ltépondez-moi
et tranquillisez-moi à ce sujet.

Je crains bient d'être forcée <fe lais-
ser vendre mes ' meubles ici, faute de
pouvoir payer les contributions énor-
mes auxquelles nous allons être impo-
sés. Envoyez-moi de grâce l'argent qui
nous est dû, car je vis maintenant de-
puis quinze jours sur le crédit et ne
puis aller plus loin...

Bien en prit à Mme de Saint-Denis
de parer aux éventualités qu'elle pré-
voyait, puisque les Prussiens laissè-
rent des traces de leur passage au do-
maine de Moulin-Chapelle, ainsi que
le raconte M. de Saint-Denis le 28 oc-
tobre 1815 :

Nous avons appris l'horrible passage
des Prussiens avec autant de surprise
que de douleur, car c'est faire le maL
pour le faire. Je me sais très grand
gré d'avoir profité de votre obligeance
pour les meubles que nous avions. Au
moins nous avons échappé cela à la
destruction de ces enragés. Je regrette
beaucoup mon billard qu'ils ont abîmé
ainsi que les glaces et les fenêtres.
Quant au billard, Pidoux de La Fer-
rière me le demande; mais je vous
prierai de lui répondre que je le garde
définitivement. Je le ferai raccomoder
ici et il n'y paraîtra plus. Si même
vous attendiez des Prussiens encore, je
vous serais bien obligé de le faire em-
baller par Batiot, afin de le faire pren-
dre à la première occasion que j'aurai
pour Moulin-Chapelle, et je le ferai ve-
nir ici

* *

Ces modestes documents ne jettent
sans doute pas un jour très nouveau'
sur l'histoire des dernières années de
l'Empire. Mais ils confirment ce qu'en
ont dit les historiens et parti culfère-
ment M. Henry Houssaye, à savoir
que tous les Français, eu 1814, en
1845, désiraient vivement la paix,
mais aussi devaient supporter, même
ceux qui manifestaient le plus d'en-
thousiasme envers les Bourbons, les
vexations et les violences de l'ennemi
triomphant.

F. D'UTACQ. ,^_ .

ECOLE POLYTECHNIQUE
Ont été nommés sous-lieutenants du

génie les dix élèves de l'école poly-
technique suivants :

MM. Paul Guillaume, Louis Bou-
clier, Henri Lintner, Alex Feuillet,
Jean Provotelle, Pierre Grezaut, Jo-
seph Roussel, René F'ège, Maurice
Hion.

Est fixée au lundi 10 octobre 1910, à
huit heures du matin, l'entrée à l'école
polytechnique, des élèves qui, recon-
nus bons pour le service armé lors de
leur admission à l'école en 1900, ont
été dirigés sur les régiments d'artille-
rie et accomplissent leur première an-
née de service.
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GRENOBLE

Faculté des Sciences et des Lettres

La session d'octobre-novembre 1910
pour les certificats d'études supérieu-
res et licence s'ouvrira : devant la
Faculté des sciences, le jeudi 3 no-
vembre, à 7 heures du matin ; devant
la Faculté des lettres, le lundi '7 no-
vembre, à la. même heure.

La session de baccalauréat s'ouvrira
devant la Faculté des sciences le lun-
di 17 octobre, à 8 heures du matin ;
devant la Faculté des lettres le même
jour, à la même heure.

Certificats d'études physiques, chi-
miques et naturelles : devant la Fa-
culté des sciences, le jeudi 3 novem-
bre, à 8 heures du matin.

Examens de l'Institut électrotechni-
que et de l'école de papeterie : de-
vant la Faculté des sciences, le lundi
1.7 octobre, à 8 heures du matin.

Les registres d'inscriptions seront
ouverts du 28 septembre au 8 octobre
inclusivement, pour le baccalauréat,
et du 10 au 15 octobre pour la licence
et les certificats d'études. 

NOS FflCUliTÉS

FACULTÉ DE MÉDECINE

CLINIQUE OBSTÉTRICALE. — Cours et stage
d'accouchements pendant les vacances
de Vannée 1910.

Un cours pratique de perfectionnement
en 24 leçons avec participation aux exer-
cices pratiques est organisé sous la direc-
tion du professeur à la clinique obstétri-
cale du 4 au 30 octobre.

Le droit d'inscription est de 50 francs
(il est perçu le premier jour du stage).

Les demandes d'inscriptions seront re-
çues au laboratoire de la clinique, à
l'Hospice de la Charité, tous les matins.

Les docteurs ou étudiants en médecine
inscrits seront divisés en séries pour sui-
vre les accouchements et seront exercés
aux manœuvres obstétricales. •
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Le Cahier de Lyop
pour les Etats-Géijéraux de 161J.

Sous ce titre, M. Adrien Pondeveaux
a publié récemment un intéressant
travail. En quelques pages très clai-
res et très précises, en de nombreu-
ses et attachantes notes, M1. Adrien
Pondeveaux a commenté le cahier que ,
porta au Roi Louis XIII le prévôt des
marchands lyonnais Austrein,, le
28 septembre 1614.

Cette démarche auprès du roi, à la
veille de la réunion des Etats géné-
raux avait été décidée par le Consu-
lat :

« Le mardi 16 septembre, le Consu-
lat nomma pour député le prévôt des
marchands Pierre Austrein ; il lui
donne « plein pouvoir, autorité et
mandement spécial d'aller en la ville
de Sens ou ailleurs, où, par le com-
mandement de Sa Majesté se fera
l'assemblée des Etats. »

« Le procès-verbal est signé par
Austrein, prévôt ; Dinet, Duboys,
Mallo et Raberin, échevins. »

Pierre Austrein, après avoir reçu di-
vers mandats relatifs à la ville de
Lyon, notamment celui de « rappor-
ter le portrait du roi » et aussi « d'é-
crire souvent des nouvelles de la
cour », se mit en route après avoir
remis la « clef des archives à l'éche-
vin Dinet », la « clef des poudres à
l'échevin Mallo » et touché pour « ses
frais de voyage 900 livres ».

Le « cahier » que portait au Roi
notre ancêtre est fort curieux. Il porte
sur une foule de points d'ordre juridi-
que, politique, industriel et commer-
cial. C'est bien là le cahier que des
Lyonnais pratiques aient pu écrire.

Voici quelques passages bien faits
pour intéresser les Lyonnais :

« La ville de Lyon s'est peuplée et
agrandie pour n'avoir aucune mais-
trises jurées hors des appoticquaires,
chirurgiens, orfèvres et serruriers.
Ains par la liberté d'accueillir ceux
qui viendront y habiter et néant-
moingt depuis quelques temps divers
mestiers se sont voulu rentre jures
contre les privilèges et libertés de la
ville. Qu'il playse au Roy révocquer
toutes les maîtrises jurées autres que
les susdites. Nonobstant toutes lettres
et arrêts de vérification mainttenant
ladicte ville en son ancienne fran-
chise. »

On sait, en effet, que notre ville sut
défendre avec énergie la liberté de
ses métiers et M. Adrien Pondeveaux
qui fait ce rappel de l'histoire de no-
tre industrie en une fort utile note,
signale que les règlements que le
pouvoir voulait appliquer étaient sou-
vent l'occasion de protestations et de
réclamations.

Puis, plus loin, nous lisons cette
requête au roi :

« Qu'il soit deffendu à toutes sortes,
de courratiers (1), soit de marchandi-
ses ou de changes, d'achepter ny ven-
dre marchandises pour eux ni pour
autruy ny faire aucunes commissions
ny porter bilan ains que simplement
ils fassent leur çouratage. A peyne
contre les contrevenans de mil livres
pour chacune contravention applica-
bles le tiers au Roy, le tiers au dé-
nonciateur et l'autre tiers aux pau-
vres. »

Ce cahier signé de Austrein, de
Mallo, de Dubois, R.aberin, « par
mesdits sieurs les prévost des mar-
chands et eschevins » et contresigné
par François Flachier, notaire de la
ville, fut écrit à l'ancien hôtel de
ville de Lyon, rue de la Poulaillerie.
On sait que le Consulat y tint ses
séances de 1604 à 1652, année de son
installation dans le grand Hôtel de
Ville actuel.

Jean VIARMOREL..
 "*— 

SERVICE DE MNTÉ MILITAIRE
Des concours s'ouvriront fe 1er dé-

cembre, à neuf heures du matin, à
l'école d'application du service de
santé militaire pour l'admission à cin-
quante-cinq emplois de médecins aide-
major de 2* classe et à un emploi de
pharmacien aide-major de 2e classe,
élèves à ladite école.

Sont admis à concourir les docteurs
en médecine et les pharmaciens de
l ro classe ayant eu moins de vingt-
huit ans au 1er janvier 1910 et ayant
satisfait aux obligations de la loi sur
le recrutement de l'armée.

Les étudiants en médecine ou en
pharmacie qui ne sont pas encore en
possession du diplôme de docteur en
médecine ou de pharmacien de
l r0 classe sont également autorisés à
concourir, sous réserve, de l'annula-
tion de leur admission s'ils ne sont
pas reçus docteurs ou pharmaciens de
l ro classe avant le 15 janvier 1911, Les
iemandes d'admission au concours
doivent, être adressées au ministre, de
la guerre (7° direction, 1er bureau)
rvant le 15 novembre 1910.

Les programmes arrêtés le 6 mai
1910 donnant les conditions de ces
concours sont insérés au Bulletin of-
ficiel du ministère de la guerre (P.S.).

ÉCOLE VÉTÉRINAIRE
Deux concours sont ouverts à l'école

vétérinaire de Lyon.

Le 2 novembre 1910, pour la nomi-
nation d'un chef de travaux attaché à
la chaire de pathologie chirurgicale,
manuel opératoire, ferrure et clinique.

Le 15 novembre 1910, pour la nomi-
nation d'un chef de travaux attaché à
la chaire d'embryologie, histologie
normale et anatomie pathologique.

(1) Les offices de courtiers avaient été
créés par un édit de 1572. Ils furent l'ob-
jet d'une ordonnance de 1575, d'un édit de
1638, et d'un règlement consulaire de 1675.

k'ÉDUCRTIOfl Efi SUISSE

 III. L'ECO-LEI PRIMAIRE

Dans mon dernier article, j'ai dit
combien la méthode intuitive prédo-
minait ; je ne puis étudier en détail
chaque branche de renseignement
primaire, je dois me borner à de sim-
ples indications.

« Le courage engendre le courage »,
a dit Platon, l'enseignement histori-
que bien compris apparaît donc com-
me le moyen le plus pratique de for-
mer le caractère par l'exemple. L'his-
toire ne doit pas être une galerie, de
portraits de rois, de généraux, etc., le
peuple, c'est-à-dire la nation, doit ap-
paraître comme le véritable héros ; une
sèche énumération de faits et de dates
ne suffit pas, l'histoire doit être com-
me on l'a dit : « l'école du patrio-
tisme », ce qui ne veut pas dire « école
du chauvinisme », elle doit se propo-
ser « d'agir sur le moral de l'enfant,
lui inspirer les sentiments de respect,
de fidélité au devoir, de courage, d'hu-
milité et d'amour » (1).

Ici, même tendance à passer gra-
duellement du concret à l'abstrait, un
seul fait montrera la façon d'ensei-
gner : un instituteur des environs de
Lausanne a l'habitude, à chaque anni-
versaire historique local, de conduire
ses élèves à l'endroit où cet événe-
ment a eu lieu, et, là, de le leur ra-
conter.

L'enseignement du calcul diffère
peu, quant au programme de l'ensei-
gnement français, mais c'est en arith-
métique que l'on s'efforce surtout d'ap-
pliquer la méthode allant du concret
à l'abstrait. « Chaque opération, cha-
que exercice devra passer rigoureu-
sement par la filière des trois étapes
d-i la leçon : intuition, abstraction, ap-
plication. On débute ainsi toujours par
le concret, mais pour en dégager l'abs-
trait, dès qu'on le peut, quitte à reve-
nir à la démonstration concrète cha-
que fois qu'on craint que les élèves
n'associent que des mots au ii'eu d'as-
socier des idées claires cl bien net-
tes » (F. Guex).

La géométrie, le dessin, les travaux
manuels se prêtent un mutuel appui ;
voici les idées générales qui servent
de direction. « L'enseignement de la
ferme commence à l'école enfantine
par les occupations fœbeliennes (ob-
servation et dénomination des formes)
à l'école primaire, à l'occasion de
géographie locale, des leçons d'intui- '
tion, on entreprend ces exercices de
mesurage au coup d'œil, rapide men-
suration, tachymétrie comme on l'a
appelée, qui constitue une excellente
gymnastique de l'œil.

« Cet enseignement se fait sans pré-
tentions scientifiques, on montre plus
•qu'on ne démontre ; on évite les dé-
finitions techniques. La connaissance
de la forme et de l'étendue a pour base
l'observation, c'est une leçon de cho-
ses appliquée à des objets concrets,
mais de formes régulières et mensu-
rables. La pratique sur le terrain com-
plète les démonstrations ; il s'agit de
donner aux enfants les premières no-
tions du toisé de l'arpentage, notions
forcément élémentaires, essentielle-
ment pratiques. » (1).

« Trop longtemps la grammaire a
semblé dire à la longue ce mot que
prononce chez Corneille un illustre
factieux :

« Rome n'est plus dans Rome, elle est
toute où je suis. »

Les grammaires sont à la langue vi-
vante ce qu'un herbier est à la na-
ture. La plante est là, entière, authen-
tique et reconnaissable à un certain
point ; mais où est sa couleur, son
port, sa grâce, le souffle qui la balan-
çait, le parfum qu'elle abandonnait au
vent, l'eau qui répétait sa beauté, tout
cet ensemble d'objets pour qui la na-
ture la faisait vivre et qui vivait pour
elle ? » (A. Vinet.)

M. F. Guex ajoute, et je ne saurais
mieux faire que me borner à citer :

(1) F. Guex : Education et Instruction.

« L'enseignement de la langue doit
être une étude vivante et pratique qu*i
déborde de tous les côtés du vieux
cadre étroit d«s récitations gramma-
ticales et des dictées orthographiques.
Pour beaucoup de maîtres, la gram-
maire est encore une science dogmati-
que, bourrée de métaphysique, obéis-
sant à des principes aussi absolus que
les mathématiques. Donc moins d'her-
biers et plus de plantes naturelles,'
moins de grammaire et plus d'obser-
vations d'auteurs. » Et ceci encore :
« On écrit trop dans nos écoles de la
Suisse française : trop de dictées,, trop
de conjugaisons, trop d'exercices
grammaticaux, trop d'exercices d'ana-
lyse de la phrase ».

Il serait intéressant de développer
, ces judicieuses critiques qui peuvent

d'ailleurs s'appliquer à nombre d'ins-
tituteurs français.

Apprendre à décrire plutôt qu'à
écrire, tel devrait être le but à atteint
dre," et c'est ainsi qu'on comprend
l'enseignement de la langue clans la
Suisse allemande, particulièrement, je

> crois, dans les Grisons.
Le Français est enseigné dans les

écoles primaires de la Suisse alleman-
de, de même l'allemand est inscrit au
programme des écoles primaires de
Genève en 5e et 6° année, dans le de-
gré supérieur des écoles lausannaises
et dans le canton de Vaud. On peut
consulter à cet égard les deux ouvra-
ges que je signale à la fin de cet ar-
ticle (2). L'enseignement des langues
vivantes ne doit pas perdre de vue
qu'il s'agit moins de les étudier que
les apprendre ; là encore l'intuition
joue un grand rôle ; la leçon d'alle-
mand est, une pure leçon de choses
donnée en allemand, le côté gramma-
tical est laissé de côté, la grammaire
ne reprendra ses droits que plus tard.

La langue parlée, voilà ce qui im-
porte, la langue écrite n'intervient que
comme moyen de contrôle ; la traduc-
tion proprement dite est exclue et
cette nouvelle méthode basée sur la
phonétique pourrait prendre le nom
de méthode directe ou encore « phoné-
tico-psychologique. » (F. Guex.)

Le chant et la gymnastique occu-
pent dans l'enseignement primaire
suisse une place digne de leur valeur
éducative. Réduire la théorie musi-
cale au strict nécessaire, éduquer

, l'oreille et l'habituer à la justesse et à
la mesure, veiller à la formation de
l'appareil vocal ; telles sont les préoc-
cupations de l'étude du chant à l'école
primaire.

Préférer les oxrecices physiques en
plein air à ceux qui se pratiquent dans
des salles malpropres, faire de. la gym-
nastique rationnelle et non athlétique,
favoriser les exercices militaires dans
la période de 1.6 à 20 ans (militarischer
Vormsterricht) développer- le senti-

ment de l'ordre, de l'exactitude et de
la discipline, voilà le but auquel ten-
dent principalement les villes de Zu-
rich, Berne et d'autres de la Suisse
orientale.

L'école populaire est partout à l'or-
dre du jour, c'est la préoccupation
principale de nombreux congrès, elle
a ses partisans et ses détracteurs, vio-
lemment attaquée, ardemment défen-
due, elle n'en continue pas moins son
petit bonhomme de chemin, soutenue
par la foi des instituteurs et institu-
trices.

Peut-on dire en terminant que l'école
primaire suisse soit un modèle par-
fait, ici comme en France, on deman-
de — j'allais dire on exige — beaucoup
à l'instituteur, il lui est très difficile
de faire œuvre vraiment utile au mi-
lieu de ses trop nombreux élèves.

Si la Suisse ne possède pas la belle
uniformité de l'école primaire fran-
çaise (est-ce vraiment un mal ?), ces
diverses écoles ayant chacune leur lé-

(2) Huber : Statistique scolaire suisse. -
F. Guex : Des recherches phonétiques et
de leur application à renseignement des
langues vivantes.
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gislature sont cependant dirigées par
des pédagogues unis par la « foi en
la puisance de l'œuvre de l'éducation »
et la conviction que suivant la pensée
de Montaigne, « l'Education doit être
la préoccupation principale ».

Il était assez difficile de donner en
quelques articles un aperçu, même
rapide du mouvement pédagogique
actuel en Suisse ; j'estimerai cepen-
dant mon but en partie atteint si de
celle étude se. dégage le réel et très
intéressant effort tendant à arracher
l'école à la routine et à la tradition,
la méthode d'observation faisant enfin
place à l'indigeste savoir livresque.

(,1 suivre.) F- VICAT.

Institut Eieetroteehnipe
DE GRENOBLE

L'Institut Electrotechnique de l'Uni-
versité du Grenoble occupe, parmi les
institutions analogues, un des pre-
miers rangs. M. Barbillon, son dis-
tingué directeur, vient, au récent con-
grès de Buenos-Ayres, d'en dévelop-

per les origines.
La genèse de ce groupement impor-

; tant d'enseignements et de laboratoi-
res techniques, qui compte actuelle-
ment 250 élèves et 35 professeurs, ré-
side tout entière, explique M. "Barbil-
lon, dans l'initiative heureuse prise
par l'Université de Grenoble, d'accord
avec d'éminentes personnalités indus-
trielles du département de l'Isère.

A la suite des résultats sensation-
nels obtenus par les expériences clas-
siques de transmission d'énergie, ins-
taurées par Mu Marcel Desprez entre
Vizille et Grenoble, au cours de l'an-
née 1888, les industriels de la région
dauphinoise songèrent immédiate-
ment à tirer parti des énormes ri-
chesses hydrauliques naturelles accu-
mulées dans nos Alpes françaises.
« Cette utilisation systématique pré-
céda d'ailleurs, ajoute M. Barbillon,
de beaucoup la mise en valeur des
énergies disponibles du Plateau Cen-
tral et des Pyrénées. »

La création de l'Institut fut la con-
séquence des études et des préoccupa-
tions de tous. Il fut inauguré solen-
nellement le. 11 mars 1901 et fut doté,
tout d'abord, par prudence, d'une ins-
tillation des plus restreintes. Rapide-
ment, il devint à l'étroit.

Depuis 1901, les adjonctions et créa-
tions d'organes nouveaux à ce vaste
corps sont, pour ainsi dire., incessan-
ts et l'on pent aujourd'hui affirmer
que l'Institut de Grenoble constitue,
avec ses annexes, un des éléments
principaux de la prospérité de la. ré-
gion du Sud-Est.

Son titre sera prochainement com-
mué en celui plus exact à l'heure ac-
tuelle d'Institut Polytechnique.

L'établissement comprend : une
école supérieure electrotechnique, un
bureau d'essais électriques et d'éta-
lonnages industriels ; une école supé-
rieure de papeterie, destinée à la for-
mation d'ingénieurs spécialisés dans
la matière et la fabrication du papier ;
un laboratoire d'analyses et d'essais
des papiers et matières premières
employées en papeterie ; une station
d'essais électro-métallurgiques et élec-
tro-chimiques, destinée tant à la mise
en valeur de procédés nouveaux qu'à
la formation pratique d'ingénieurs
spécialistes ; une usine d'applications
d'une puissance globale d'environ
1.000 chevaux, utilisée, tant pour la
formation technique des élèves ingé-
nieurs que pour la production, quand
elle est nécessaire, de l'énergie récla-
mée par les divers essais effectués aux
laboratoires que nous venons de men-
tionner.

Enfin, un certain nombre d'autres
installations sont actuellement en

cours, ou même à la veille d'être ter-

minées.
M. Barbillon expose ensuile, en ter-

mes fort précis, les détails techni-
ques de l'organisation de ces diverses
installations, puis il s'exprime ainsi :

« Pour favoriser l'extension dans les
diverses branches ci-dessus indiquées,
de ses engagements et de ses labora-
toires techniques, l'Université de Gre-
noble a contracté des emprunts et reçu
de l'Etat des subventions importantes
permettant de transporter sur des ter-
rains nouveaux et plus vastes, un cer-
tain nombre de ces services dont l'am-
pleur est aujourd'hui incompatible
avec les installations matérielles beau-
coup trop restreintes qui leur sont dé-
volues. Un généreux bienfaiteur, M.
Brenier, président de la Chambre de
commerce, a, d'autre part, offert à. cet
effet un magnifique emplacement de
7.500 mètres carrés de superficie, si-
tué au cœur de la ville de Grenoble,
emplacement dont la valeur atteint
900.000 francs environ. »

Il n'est guère possible, dans un bref
résumé, de souligner tous les détails
importants indiqués par M. Barbillon.
Terminons en disant que l'Institut
électrotechnique de Grenoble a su ga-
rantir à ses diplômes une autorité et
assurer à ses élèves électriciens, ou
autres, une valeur pratique telle que
le monde industriel, pourtant si pru-
dent et si réservé en France, a été una-
nime à témoigner de l'estime dans la-
quelle est tenue aujourd'hui cette or- ;
ganisation qui fait honneur à notre I
région dauphinoise.

Ajoutons que le Conseil de l'Univer- I
site de Grenoble a décidé do donner le I
nom de son bienfaiteur à l'Institut po- j
lytechnique, construit sur les terrains :
cédés par M. le président Brenier.

 — —

Corps de Santé Militaire

Par décision ministérielle du 3 sep-
tembre 1910, les médecins et pharma- \
ciens aides-majors de 2e classe, élè- j
ves sortis de l'école d'application du :
service de santé militaire dans l'ordre j
ci-dessous, que détermine leur rang
d'ancienneté dans le grade de méde-
cin ou de pharmacien aide-major de
2e classe (art. 24 du décret du 29 octo-
bre 1898) ont reçu les affectations sui-
vantes (service) :

Médecins

M. Pilod, hôpital militaire du Val-
de-Grâce (bactériologie).

M;. Rasse, hôpital -militaire du Val-
de-Gràce (diagnostic spécial).

M. Bernard, hôpital Saint-Martin
(Paris).

Mi. Bolotle, hôpital de Versailles.
M. Barrai, hôpital (Béguin (Saint*

Mandé).
M, Bureau, hôpital de Nancy.
M. Bertet, hôpital de Nancy.
M. Barbier, 108e rég, d'infanterie.
M. Lambert, 10e bataillon de chas-

seurs à pied.
M. Rougeux, hôpital de Briançon.
M. Bendon, salles militaires de l'hos-

pice mixte de Châlons.
M. Rolland, 68° rég. d'infanterie.
M. Lombardy, 21e rég. d'infanterie.
M. Ehringer, hôpital de Maubeuge.
M. Ferry, hôpital du camp de Châ-

lons.
M, Scharenberger, salles militaires

de l'hospice mixte d'Epinal.
M. Bfunhammer, hôpital de Belfort.
M. Sôderlindh, 152e rég. d'infanterie.
M. Rossi, hôpital de Bastia.
M. Renaud, 147e rég. d'infanterie.
M. Ayrolles, 162e rég. d'infanterie.
M. You, hôpital de Toul.
M. Wulliam, hôpital de Toul.
M. Olive, place et hospice mixte de

Verdun.
M. Bret, salles militaires de l'hos-

pice mixte de Saint-Mihiel.

M. Vaton, salles militaires de l'hos-
pice mixte de Saint-Mihiel.

Pharmaciens

M. Martin-Rosset, hôpital militaire

de Versailles.
M. Lalïargue, hôpital de Belfort.
M. Parrochon, hôpitaux division

d'Oran.
M. Adenot, hôpital de Toul.
M. Peyras, hôpitaux division de

Constantine,
Ces officiers du corps de santé mi-

litaire devront avoir rejoint leur poste
le 15 septembre, sauf MM. Bernard,
Barrai et. Martin-Rosset, maintenus à
l'hôpital militaire d'instruction du
Val-de-Grâce, jusqu'à l'arrivée de la
prochaine promotion et qui pourront
obtenir ensuite une permission de
même durée que celle accordée aux
autres élèves sortants.

Les médecins aides-majors de 2e clas-
se, affectés à un service hospitalier,
ne pourront être déplacés qu'après au-
torisation ministérielle.

La Vision de M. Gebhart
La manière de critique de M. Geb-

hart est plus qu'une méthode, elle
est une œuvre originale. Le talent de
M. Gebhart n'est — ou. plutôt ne fut
— point tant dans la rigueur de sa
critique, que dans sa remarquable
faculté de voir, de ressusciter les cho-
ses qu'il voit en un coup d'ceil rapide,
exact. Dans chaque récit, dans chaque
époque il discerne un fait, et de ce
fait il compose un drame dont les ta-
bleaux se déroulent dans le décor que
leur créent le style somptueux de ce
maître visionnaire.

La maison Blond a édité, avec un
très louable art de choix, la première
série posthume des « Jardins de l'His-
toire ». C'est une randonnée poétique
(d'historien cependant) à travers les
siècles de l'histoire tragique, quelque
chose comme les sonnets de l'Hère-
dia, où l'on retrouve la même force
dans la vision, la même volonté de
peindre dans la transcription.

« Le Songe de Brutus » est une page
de magistrale évocation du passé, de
cette antique Rome où Caton ne voyait
« que les seules âmes immortelles^
« pour qui seules, clans le profond
« azur, chantait la lyre des étoiles
« éternelles. » Et le triumvirat revit
dans un rêve de réalisme brutal, on
sent vibrer l'âme tragique de cette
foule avec M. Gebhart, et lui-même
avec ses héros.

M. Gebhart a cueilli par « Les Jar-
dins de l'Histoire » un bouquet des
fleurs les plus vives, les plus sanglan-
tes, si j'ose écrire. Ce ne sont que
des épisodes, mais ces épisodes sont
tout un côté, toute la façade de l'his-
toire de leur temps.

Lisez « La véritable Théodora » et
vous aurez passé quelques tragiques
minutes clans une terrible Byzance de
carnage et de volupté, car « on ne
s'ennuyait pas alors dans la ville gar-
dée de Dieu ».'

Et dans « les grandes âmes byzan-
tines : dans les drames byzantins »,
plus encore vous ferez plus tragique
connaissance avec cette merveil-
leuse cité d'orgie et de mort. La
bassesse d'une politique de soldats
sans gloire, de prêtres sans foi, de
ministres d'aventures — et des pires
— la merveilleuse existence d'impéra-
trices courtisanes, d'empereurs ùrntô-
mes ; le tintamarre du cirque et de la
rue ; le bruit lointain de la houle des
barbares pressés aux frontières im-
précises, vous jette dans un monde de
légende et de crime dont vous surgis-
sez dans une stupéfaction d'angoisse
pour retomber à quelques siècles de
là dans les sanglantes « Miâlines de
Bruges ».

Là, autre monde, autres crimes ;

l'astucieuse diplomatie de bourgeois
enrichis qui se défendent par la plèbe ;
l'inconsciente et maladroite politique
de suzerains qui ne connaissent leurs
sujets que pour leur extorquer des
richesses, auxquelles ils tiennent plus
qu'à leur liberté même, se heurtent
en des tragédies qui ne se dénouent

jamais.
Puis vous reviendrez à Rome, clans

une Borne vieillie de quelques siècles,
que Venise a surpassée, abandonnée
à ses papes débiles. Et Venise est
alors l'Italie, une Italie de doges tout
puissants, de princes condottières, de
poètes d'affaires, de génie malfaisant
où grouillent des soldats qui ne sont
que" des bandits, des diplomates qui
ont interprété Machiavel à leur com-
préhension, qui est la pire. Pourquoi
Lorenzaccio a-t-il tué, vous demandez-
vous ? Pour tuer, vous est-il répondu,
qui plus grave bien est démontré. Lo-
renzaccio n'est pas une exception,
c'est le type d'un très nombreux et
très véritable genre. Les gouvernants
tuent pour raison d'Etat, les maris
pour raison de morale, les amants
pour raison d'aimer, les poètes pour
sentir, les spadassins pour vivre ou
se distraire. Bref, on se tuait... parce
qu'il fallait bien vivre... telle est la
croyance de M. Gebhart, et s'il le croit
c'est parce qu'il le sait...

Vous ne connaissez peut-être point
très exactement l'art de médecine en
ces temps plus anciens. Demandez-le
à son bref chapitre. Vous en tirerez
quelques recettes qui, ne pour ne
point être utiles, n'en sont que plus
originales. Après quoi vous contrôle-
rez avec lui les misérables comptes
d'un mariage princier, les mirifiques
aventures d'un grand d'Espagne qui
bouleversa l'Europe avec la volonté
inconsciemment triple d'un fanati-
que, d'un soldat et d'un politique.

Quelques pages encore sur la Révo-
lution de France « Figures tragiques »,
« le Club des Jacobins de Toul » et
vous aurez loisir de revenir du loin-
tain de ces aventures, de vous ressou-
venir très précisément de ces siècles
et ce ne sera point sans un frémisse-
ment apeuré de frayeur voluptueuse.

Régis MALAVAL..
 +-++. .

Un hôtel âe sociétés savantes à Lyon

Nous recevons d'un de nos abonnés la
communication suivante que nous insé-
rons très volontiers :

La, Ville de Lyon, par le seul ensemble
qu'elle possède des nombreuses sociétés
de recherche et de propagation scienti-
fiques littéraires et artistiques, pourrait
se voir doter, comme la capitale, d'un
Hôtel des Sociétés Savantes.

Cet établissement, choisi comme siège
par chacune des sociétés en question, se-
rait aménagé de façon à ce que chacune
d'elle puisse disposer d'un local néces-
saire à l'installation de son bureau et
de ses archives administratives.

En outre, et c'est là le principal objet,
un vaste amphithéâtre permettrait à ces
sociétés de donner suivant les besoins et
les circonstances, leurs réunions et con-
férences qu'elles ne peuvent donner ac-
tuellement que dans des locaux étroits et
souvent mal appropriés à cet effet.

Cette idée timidement émise, il y a sept
années environ, par un certain nombre
de ces sociétés, n'a pas eu malheureuse-
ment de suite.

Mais actuellement, devant la croissante
prospérité de ces nombreux groupements
et l'augmentation de leur nombre, il y a
lieu d'espérer qu'une consultation entre
elles, en vue d'édifier un Hôtel des So-
ciétés Savantes, pourrait avoir quelques
chances de succès cette fois.

Ce serait, il est vrai, pour chacune
d'elles un petit sacrifice financier à faire,
mais les pouvoirs publics 'consultés éga-
lement à cet effet, ne se désintéresse-
raient certainement pas d'une tentative
semblable.

Il y a à Lyon près de cinquante So-
ciétés de ce genre. On voit l'importance
et la force que prendrait cette union.

Un certain nombre d'importantes asso-
ciations d'Anciens Elèves d'Ecoles et Fa-
cultés cle Lyon n'hésiteraient pas non
.plus à venir joindre leurs efforts à ceux
des sociétés envisagées.

Lyon, si actif dans toutes les manifes-
tations du labeur humain, lest particu-
lièrement dans le domaine intellectuel,
et ce temple élevé aux sciences, aux let-
tres et aux arts serait" à n'en pas douter
d'un puissant effet sur le rayonnement de
leur vitalité ici. ,

Ne serait-ce pas là aussi de la bonne
décentralisation ?

ECOLES NORMALES SUPÉRIEURES

Parmi les candidats admis à l'école
normale supérieure de Saint-Gloud,
figurent un certain nombre d'élèves
de notre école normale, dont voici les

noms :
Section des lettres : MM. Cambacé-

rès, Jeannin, Trinquier, Barot, George.
Section des sciences. : MM. Carrèrc

et Ligonie.
Parmi les candidates admises 5

l'école normale de Fontenay-aux- Ro-

ses :
Mlle Perrin, section des loi 1res ;

Mlles Saunier et Roch, section des

sciences.

BOURSES DE MÉDECINE

Le ministre de l'instruction publi-
que et des beaux-arts,

Vu le règlement du 15 novembre
18>79 ;

Vu l'arrêté du 15 février 1000 ;
Vu l'arrêté du 22 avril 1902 ;
Vu l'arrêté du 1er décembre 1906 ;

Arrête :

Article premier. - - L'ouverture du
concours pour l'obtention des bour-
ses de doctorat aura lieu au siège
des facultés de médecine et des facul-
tés mixtes de, médecine et de pharma -
cie, le vendredi 28 octobre .1910.

Art. 2. — Les candidats s'inscri-
ront au secrétariat de l'académie dans
laquelle ils résident. Les registres
d'inscription seront clos le samedi
15 octobre, à 4 heures.

Art. 3. — En exécution des pres-
criptions de l'arrêté du 24 décembre
1891, les épreuves du concours con-
sistent en compositions écrites.

Art. 4. — Sont admis à concourir :

1° Les candidats pourvus de quatre
inscriptions qui ont obtenu un mini-
mum de 75 points à l'examen du cer-
tificat d'études P. C. N. et qui justi-
fient de leur assiduité aux travaux
pratiques de première année.

L'épreuve consiste en une composi-
tion d'anatomie (ostéologie, arthrolo-
gie, myologie, angiologie) ;

2° Les candidats pourvus de huit
inscriptions qui ont subi avec la note
« bien » le premier examen proba-
toire ; .

Les épreuves sont :

a) Une composition d'anatomie (né-
vrologie, splanchnologie) ou une com-
position d'histologie ;

b) Une composition de physiologie.
3° Les candidats pourvus de douze

inscriptions qui ont subi avec la noie
« bien » le deuxième examen proba-
toire.

Les éprouves sont :
a) Une composition de médecine ;
b) Une composition de chirurgie.
4° Les candidats pourvus de seize

inscriptions qui ont subi avec la note
« bien » le troisième examen proba-
toire.

Les épreuves sont :

a) Une composition de médecine ;
b) Une composition de chirurgie ou

une composition sur les accouche-
ments.

Deux heures sont accordées pour
chacune de ces compositions.

Art. 5. — Les candidats qui justi-
fient soit de la mention « bien » au
baccalauréat de l'enseignement secon-
daire, et de 75 points au moins à l'exa-

men du certificat d'études P. c. N
soit de la mention « assez bien » au
baccalauréat et de 80 points au moins
audit certificat, pourront obtenir sans
concours une bourse de . doctorat en
médecine de première année.

Fait à Paris, le 1er septembre 19io.

Gaston DOUMEIRGUM

BOURSES DE PHARMACIE
Le ministre de l'instruction publi-

que et des beaux-arts,

Vu le règlement du 20 novembre
1879 ;

Vu les arrêtés des 2 juillet et 24 dé-
cembre 1891 ;

Vu l'arrêté du 1er décembre 1906,

Arrête :

Article premier. — L'ouverture des
cours pour l'obtention des bourses de
pharmaciens de l lu classe aura lieu au
siège des écoles supérieures cle phar-
macie (d. des facultés mixtes de méde-

cine et de pharmacie, le vendredi
28 octobre 1910.

ront au secrétariat de l'académie dans
laquelle ils résident. Les registres
d'inscription seront clos le samedi
.15 octobre, à 4 heures.

Ai't. 3. - - Sont admis à concourir :

1° Les candidats pourvus de quatre,
huit ou. douze inscriptions qui ont
subi avec la. noie « bien » les examens
do fin de première et deuxième année
et l'examen semestriel ;

2° Les pharmaciens de Lre classe aSr
pirant au diplôme supérieur.

Art. 4. - - En exécution des prescrip-
tions de l'arrêté du ^4 décembre i&g/,
les épreuves du concours consistent
on compositions écrites porlant sur les
matières énumôrées dans le program-
me suivant :

Elèves à quatre inscriptions

1° Physique et chimie ;
2° Botanique.

Elèves à huit inscriptions

1° Chimie organique ;
2° Matière médicale et pharmacie.

Elève à douze inscriptions

1° Pharmacie galénique ;
2° Chimie analytique et toxicologie.

Candidats au diplôme supérieur-'-

SECTION DES SGIEKGBS PHYSICO-CHIMIQUES
1° Physique ;
2° Chimie.

SECTION D33 scnsMiGEiS NATURELLES

1° Botanique ;
2° Zoologie.

Deux heures sont accordées pour
chacune de ces compositions.

Art. 5. — Los candidats qui justi-
fient soit de la mention « bien » au
baccalauréat de l'enseignement secon-
daire et de la mention « assez bien »
au baccalauréat cl de la mention
« bien » à l'examen de Validation pour-
ront obtenir sans concours une bourse
de première année.

Fait à Paris, le Ier septembre 1910.

Gaston DOUMERGUB.

INSPECTION ACADÉMIQUE
Le Président de la Képublique fran-

çaise,
Sur le rapport du ministre de l'ins-

truction publique et des beaux-arts, et
du ministre des finances,

Vu l'article 55 de la loi de finances
du 25 février 190.1 ;

Vu la loi de finances du 22 avril
1905 ;

Vu l'article 111 de la loi de finances
du 8 avril. .1910 ;

Vu le décret du 1er mai 1905,
Décrète :

Feuilleton du Lyon Universitaire

1

L'ETHNOLOGIE JURIDIQUE
Ses méthodes, ses résultats

Nous empruntons à la très remarqua-
ble revue de synthèse scientifique « Scien-
tia », dont nous donnons par ailleurs le
programme, l'intéressante étude juridi-
que suivante :

I

L'ethnologie juridique (appelée par
d'autres science ou histoire comparée
du droit, science ou histoire comparée
(\i-^ législations, jurisprudence ethno-
logique ou comparative) est un des
plus grands produits de l'activité
scientifique du xix6 siècle..

EUe forme cette branche autonome
de l'ethnologie qui, par l'étude ana-
lytique et comparée des institutions
et des idées juridiques de. tous les peu-
ples accessibles à la recherche scien-
tifique, se propose de déterminer par
induction le processus général du dé-
veloppement morphologique et psy-
chologique du droit, les ôauses de ce
processus et les lois suivant lesquelles
elles opèrent.

Préparée par les observations de
nombreux explorateurs et mission-

naires, l'ethnologie se vit élever à la
dignité de science- dans la première
moitié du xixe siècle, grâce surtout
aux travaux de Prichard ; cette disci-
pline, par l'étude comparative des
produits de l'activité sociale de tous
les peuples, visait essentiellement à
déterminer les caractères psychiques
communs à toute l'humanité et à dé-
couvrir les lois qui régissent l'évolu-
tion de la civilisation.

L'ethnologie, dès la pha.se initiale de
son développement, s'est affirmée
comme science d'observation ; elle a
toujours suivi des processus métho-
dologiques de caractère purement in-
due tif, et elle n'a pas cessé d'être re-
gardée comme un rameau de l'his-
toire naturelle de l'homme. Parmi les
matériaux recueillis par les ethnolo-
gues à propos des différents peuples
auquels ils étendaient leurs recher-
ches, figuraient, pour une part impor-
tante, les usages, coutumes, lois, aussi
bien que les légendes, mythes, sym-
boles qui se rattachaient plus" ou
moins directement à la vie juridique
populaire. On en vint ainsi graduelle-
ment à amasser une série abondante
de documents juridiques relatifs à un
nombre considérable de peuples ap-
partenant aux familles ethniques les
plus diverses ; mais ces documents
n'étaient pas considérés isolément ; on
les mêlait au vaste ensemble des don- .
nées qui reflètent tout le phénoména- {

lisme social des divers peuples étu-
diés ; les ethnologues ne pensaient
pas non plus à utiliser ces précieux
matériaux pour découvrir le proces-
sus général du droit, ou au moins cle
quelques institutions juridiques pri-
ses individuellement.

II

C'est à Bachofen que revient le mé-
rite incontestable de s'être servi le
premier des documents ethnographi-
ques pour déterminer l'existence et les
caractères des plus anciennes phases
de l'évolution familiale (1). Il se pro-
pose de rechercher si l'organisation
patriarcale des groupes domestiques
qui se rencontrent chez les peuples
les plus développés, comme aussi
dans la période initiale de leur his-
toire, n'avait pas été piécédéc par
d'autres types de groupement familial,
puis de décrire les caractères les plus
saillants de ces types, et d'étudier le.s
rapports de succession qui les relient
entre eux et au régime patriarcal.

| (1) Les ouvrages de Bachofen exposant
l'histoire de la famille sont les suivants :
1° Das Mutterrecht, 1861 — son chef d'oeu-
vre ; 2° Antiquarische Briefe 2 vol. 1990-86.
— On trouve aussi des données importan-
tes dans son autre œuvre : Die Sage von
Tanaquil, 1870. — Giraud-Teulon a donné
un précieux résumé de « Das mutter-

I
recht », dans son mémoire : « La mère
chez certains peuples de Vantiquité ». .

Partant du principe fondamental
que les mythes contiennent un noyau
de vérité, et qu'on peut y voir, quand
ils nous sont conservés et transmis
dans leur pureté originelle, comme
l'expression de l'état psychologique et
social de l'humanité primitive, Bacho-
fen fit servir à ses recherches une
quantité de matériaux de caractère es-
sentiellement mythologique, se rap-
portant au domaine ethnique gréco-
italique pour lequel il possédait une
érudition solide et très vaste.

La méthode employée par Bachofen
consiste à rechercher dans tous ces
éléments que lui offrent les matériaux
employés, ceux qui sont incompati-
bles avec l'organisation patriarcale et
qui apparaissent comme des résidus
plus ou moins fragmentaires cle for-
mations plus simples et primitives ;
0 groupe ensuite ces éléments, quel
que soit le peuple auquel ils appar-
tiennent, de façon à constituer des
types définis d'organisation familiale,
et il détermine des rapports de succes-
sion entre ces types, en se basant sur
ce critérium que l'ancienneté de telles
formes typiques est proportionnée à
la simplicité cle leur structure.

La prédominance de l'emploi d^s
données mythologiques, le caractère
arbitraire de l'interprétation de beau-
coup d entre elles, l'immense étendue
de 1 érudition, le manque d'ordre et
de clarté suffisante dans l'exposition

que présentent les écrits de Bachofen
font qu'il est très difficile de préciser
les conclusions générales auxquelles
il est arrivé. Les plus importantes et
les mieux définies nous paraissent
être les suivantes.

La structure familiale de l'humani-
té, et par suite aussi toute la structu-
re sociale, dont l'organisation domes-
tique constitue l'élément fondamen-
tal, a traversé trois phases générales
et successives de développement :
l'hétairistique, la gynécocratique et la
patriarcale. Au cours de là première,
qui est la plus ancienne, les agrégats
sociaux présentent le caractère  de
groupes indistincts d'individus vi-
vant en communauté de biens et pra-
tiquant la promiscuité des sexes. La
phase considérée se décompose en plu-
sieurs périodes successives où la pro-
miscuité, caractère essentiel de l'hé-
tairisme, présente une intensité dé-
croissante. Dans la phase hétairisti-
qué, l'homme a une prédominance
marquée sur la femme ; d'ailleurs le
système de parenté le plus généra!
est caractérisé par ce fait que le fils
est considéré comme parent de la mè-
re et des parents utérins de celle-ci,
tandis que le rapport de parenté avec
le père et les parents de celui-ci est
dépourvu de toute attestation juridi-
que. Ce régime de parenté encore pra-
tiqué chez beaucoup de peuples et qui
a laissé de nombreuses traces dans

l'organisation juridique, dans les cou-
tumes et les croyances d'une série
1res étendue d'autres peuples qui dif-
fèrent par le pays, les caractères
ethniques et le degré de. développe-
ment 'social, fut appelé matriarcal, par
Bachofen qui, après l'avoir découvert;
en détermina le mode d'extension cl
en révéla les vestiges.

La réaction des femmes contre 18
promiscuité détermina la formation
graduelle d'un nouveau type d'organi-
sation sociale, dont l'apparition ca-
ractérise la. seconde phase générale de
développement cle la. civilisation que
Bachofen appelle gynécocratique.

Dans les sociétés de type gynéco-
cratique on rencontre : l'existence du
mariage monogamique ; la supériorité
de la, femme sur l'homme dans l'ordre
religieux el, juridique : le matriarcat

comme système exclusif de parenté,
la formation complète des familles
restreintes el. de leurs patrimoines

particuliers : la, transmission des di-
gnités, du nom, des biens suivanl les
exigences du pur matriarcat ; l'exclu-
sion des mâles de la succession, uni-
quement dévolue aux filles. Les excé-
sa (auxquels conduisit le système gY-
nécoeratique déterminé) renl une réac-
tion graduelle de l'élément mâle et un
changement radical de l'organisa»»

sociale. C'est ainsi que naquit le tyiL
Patriarcal qui caractérise la troisieni
Phase de développement de la crvin
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 i remier Le cadre des se-

-t'vpf d'inspection académique est
cret l'ffie de 89, savoir :
fixé au chinit^ " > nolir PAW-

86 pour la France et à pour LAlge

rie
Art

 9 - Les secrétaires- d'hispec-
A j- ,'nnp sont répartis en trois

^rtï^^Seurents sont ainsi

H cW, 4.500 fr. ; 2° classe, 4.000

fr
. y classe, 3.500 fr.

11 • ' o • __ Tout secrétaire d mspec-

uminue débute dans la der-

nicre c a ' ^ ajre3 peuvent être promus

!
 S

\- après trois années passées

?u ° "f« classe immédiatement infé-
,1a Tt g la '" < n »i V 'il...

ieure. ils sont Promus de drolt il 1 an
"

cienneté après six ans.

TITRE II

CB
S COMMIS D'INSPECTION ACADEMIQUE

Art, 4.-^- Le cadre des commis d'ins-

pection académique est au chiffre de

188, savoir :
179 pour la France et 9 pour l'Algé-

rie.
^rt, 5. — Les commis d'inspection

académique sont répartis en cinq clas-

ses dont les traitements sont ainsi

fixés :
F classe, 3.000 fr. ; 2e classe, 2.800

§ ; 3e classe, 2.G00 fr. ; 4° classe, 2.300

fr. ; h" classe, 2.000 fr.
Art. 6. — Tout commis d'inspection

académique débute dans la 5
e
 classe.

Toutefois, s'il remplissait au mo-

ment de sa nomination, les fonctions

d'instituteur public, il sera rattaché

dans son nouveau cadre à la classe cor-,

respondant numériquement à celle à

laquelle il appartenait dans l'ancien.

Art. 7. — Les commis d'inspection

académique seront promus tant au

choix qu'à l'ancienneté d'après les rè-

gles édictées pour le personnel des éco-

les élémentaires publiques par les lois

des 31 mars et 30 décembre 1903 et
26 décembre 1908.

Art. 8. — Les commis d'inspection

académique appartenant à la première

classe et comptant au moins vingt-cinq

ans de services pourront, tout en con-

servant leur situation et leur traite-

ment, obtenir le titre de secrétaire ad-

joint, sur la proposition de l'inspec-

teur d'académie et du recteur.

Dispositions transitoires

Art. 9. — En arrêté ministériel ré-

partira les commis d'inspection acadé-

mique actuellement en fonctions dans

les. classes nouvelles et déterminera

l'ancienneté de promotion de chaque

fonctionnaire dans la classe à laquelle
il aura été attaché.

Art. 10. — Pendant l'année 1910,

les traitements des secrétaires et com-

mis d'inspection académique Sont fixés

ainsi qu'il suit :

Secrétaires

1™ classe, 4:i0*0 fr. ; 2° classe, 3.600

fr.; 3° classe, 3.100 fr.

Commis

1™ classe, 2.900 fr. ; 2° classe, 2.700

fr. ; 38 classe, 2.500 fr. ; 4e classe, 2.300

h.; 5e classe, 2.000 fr.

Art- 11. — Les dépenses qui seront

engagées par application des disposi-

tions des dix articles précédents seront

.strictement limitées aux disponibilités

budgétaires.

Fait à Rambouillet, le 31 août 1910.

A. EALLIÈRES.

Par le Président de la République : <

'-« "ministre des travaux publics,

<fô» postes et des télégraphes,

'-'iiargé, par intérim, du minis- 1

tlJTe de l'instruction publique et

^«Maux-arts, '

A. MlLLEEAND.

Le ministre des finances, \

Georges COCIIERY.

LES CONGRÈS
Programme du Congrès des Société

savantes à Gaen en 1911

-1— (SUITE ET FIN)——

Section de géographie historique

et descriptive,

1° Signaler les documents géogra-
phiques manuscrits les plus intéres-
sants (texte et cartes) qui se trouvent
dans les bibliothèques publiques et les
archives des départements, des com-
munes ou des ports, et les archives
particulières.

2° Dresser le catalogue raisonné des
cartes locales anciennes, manuscrites
et imprimées : cartes de généralités,
de diocèses, de provinces, plans de vil-
les, etc.

3 Déterminer l'étendue d'Un ou plu-
sieurs pays d'une région française, en
s'appuyant sur l'étude physique, sur
les documents écrits et sur l'usage
local.

4° Rechercher les formes originales
des noms de lieux et les comparer à
leurs orthographes officielles (cadas-
tre, carte d'état-major, almanach des
postes, cachets de mairie, etc.h

(On s'attachera à la reconstitution

des formes plutôt qu'à la recherche des
étymologies.)

5° Déterminer les limites et dresser
des cartes dos anciennes circonscrip-
tions diocésaines, féodales, adminis-
tratives, etc., de la Normandie ou des
provinces limitrophes.

6° Indiquer la répartition et dresser

la carte d'une forme du glossaire topo-
nymique français. (Exemple : puy,

dive, couse, nant, etc.)
7° Modifications anciennes et actuel-

les des côtes. — Cordons littoraux,

bancs, etc. — Formation des dunes et
des étangs. — Landes, forêts sous-ma-

rines, etc.
8° Délimiter comparativement une

forêt de France, aux différentes épo-
ques et à l'époque actuelle. — Déboi-
sements et reboisements.

9° Etudier le site et le développe-
ment d'une ville française.

10° Causes du tracé des cours d'eau:
variations, empiétements, captures.

1.1° Etude hydrographique du bas-
sin de la Seine à travers les âgés. —
Tracé, aux diverses époques, du. cours
de ce fleuve et de ses principaux af-
fluents.

12° Voies anciennes de la France
(routes commerciales, routes de pèle-
rinage, chemins de transhumance).

13° Biographie des anciens voya-
geurs et géographes français. , l

14° Documents inédits sur l'histoire
des colonies françaises.

Partie linguistique

1° Détermination d'une loi phonéti-
que nouvelle.

2" Vérification d'une loi phonétique
générale au moyen d'une langue par-

mlière.
3° Explication d'une loi phonétique

au moyen de la phonétique expérimen-
tale.

4° Détermination d'Une loi de mor-
phologie général©.

15° Explication d'un fait morpholo-
gique d'une langue donnée par une loi
le morphologie générale.

6° Les limites géographiques d'un
tait linguistique.

7° Etude d'un parler au moyen .de .
a phonétique expérimentale.

8°,, Le vocabulaire d'une localité,,
tussi complet que possible.

9° Différences entre le vocabulaire
le tel village et celui de tel village
voisin.

(On ne se contentera pas, pour cette
itude, de généralités ; elle devra être
)ousséo jusque dans le détail.)

10° Relever, dans une localité, tous
es termes techniques relatifs à l'exer-
fce des métiers.

( 1.1° Etude sur le changement séman-
ique des mots empruntés par un mê-
ler à un autre, par un milieu social à
m autre, par une localité à une autre,
rSÏ une langue à une autre.

12°. Changements phonétiques, mor-
phologiques, lexicologiques et séman-
tques survenus d'une génération à
autre dans le parler d'une même fa-

mille ; essayer d'en déterminer les

Causes.
; 13° Emprunt d'une habitude synta-

xique à une langue étrangère.
14° Les noms de personnes (noms et

surnoms) et de lieux dits en Norman-
die ; étude de ceux qui peuvent s'ex-

pliquer par le patois local.
15° _Recherche des noms dô lieux

d'origine Celtique ou germanique d'un

département de Normandie.
16° Dresser la carte linguistique

d'une localité de la Normandie et de

Ses environs.
17° Déterminer, en ton ou en partie,

les limites de, chacune des caractéris-
tiques du dialecte normand. Voir en
quelle mesure ces limites concordent

les unes .avec les autres.
18° Déterminer l'influence de l'émi-

gration et de l'immigration sur le par-
ler d'une localité rurale.

BIBLIOGRAPHIE
SCIF.NÏIA. — Revue internationale de syn-

thèse scientifique. — Direction : G. Bru-
ni, A. Dionisi, F. Enriques, A. Giardi-
na, E. Rignano. — Les abonnements
sont annuels et partent de janvier. —
Prix de l'abonnement : France et étran-
ger, 25 fr.; les trois premières années
formant six volumes in-8 brochés,
75 francs.

« Scientia » a été fondée en vue de con-
trebalancer les fâcheux effets de la spé-
cialisation scientifique à outrance. Elle
publie des articles qui se rapportent aux
branches diverses de la recherche théori-
que, depuis les mathématiques jusqu'à la
sociologie, et qui sont tous d'un intérêt
général : elle permet ainsi à ses lecteurs
de se tenir au courant de l'ensemble du
mouvement scientifique contemporain.

« Scientia » a conquis du premier coup
la faveur du monde savant, grâce à la
collaboration qu'elle s'est assurée des
autorités scientifiques les plus émirientes
de l'Europe et de l'Amérique. Les som-
maires des numéros déjà parus permet-
tent à eux seuls d'apprécier la manière
dont elle a su développer son program-
me.

« Scientia » paraît quatre fois par an
par livraisons de 250 à 300 pages, for-
mant, à la fin de chaque année, deux
beaux volumes de 500 à 600 pages impri-
més en caractères neufs et sur papier de
choix.

« Scientia » publie sas articles dans la
langue de leurs auteurs ; mais désireux
de lui assurer la diffusion la plus ISrge
possible, ses directeurs ont joint au texte
principal, depuis janvier passé (1909), un
supplément avec la traduction française

de tous les articles originaux allemands,
anglais et italiens. La revue est ainsi
complètement accessible à tous les lec-
teurs français.

LA REVUE HEBDOMADAIRE

Envoi, sur demande, 8, rue Garancière,
Paris, d'un numéro spécimen et du Cata-
logua des primes de librairie (26 francs
de livres par an).

Sommaire du 10 Septembre
Partie littéraire :

George Fonsegrive : Les Déchets d'une
gloire : Renan (A propos d'un livre ré-
cent). — Charles Samaran : Madame de
Sévigné et ses serviteurs. — L. d'Anfre-
ville : Nouvelle : Sur la Pente. — Mau-
rice Lanoire : Thackeray et la France.
— Marie Régnier et Jean-Marie Chail-
leuse : Poèmes. *- Paul Adam : L'Hosti-
lité de l'Eau.

Revues étrangères. -- Les Faits et lès
Idôcs au jour le jour. — La Vie mondai-
ne et familiale. — La Vie médicale et
pratique. — La Vie musicale. -— Chroni-
ques sportive et financière.

Partie illustrée :
Les Morts. — Madame de Sévigné et

ses serviteurs. — Trackeray et la France.
— Renan. — Le monument des « Braves
Gens ». —' Après le circuit. — A l'étran-
ger. — « Pelléas et Mélisande ».

L'« Instantané », partie illustrée de la
« Revue Hebdomadaire », tiré chaque se-
maine sur papier glacé, peut être relié
à part à la fin de l'année. Il forme deux
volumes de 300 pages.

•* *
LES DOCUMENTS DU PROGRÈS

Félix Alcan, éditeur à Paris. — Abonne-
ments : France, 10 francs, étranger,
12 francs. — Prix du numéro, 1 franc.
— Envoi gratuit d'un numéro spécimen
sur demande adressée à l'administra-
tion, 59, rue Claude-Bernard, à Paris.

Un ensemble d'articles extrêmement re-
marquables, sur les idées et les lettres,
paraissent dans le numéro de septembre
de la Revue internationale « Les Docu-
ments du Progrès ». On lira, avep un in-
térêt spécial, celui de l'illustre écrivain
Léon Tolstoï, sur l'âme du paysan russe ;
celui de M. Rodolphe Broda, sur les nou-
velles tendances dans la vie intellectuelle
de l'Allemagne ; et celui de M. Blatz, de

Liège, sur le Théâtre Wallon.
Le même numéro contient de nombreu-

ses études ou chroniques scientifiques,
parmi lesquelles nous signalerons des
pages de M. Katscher, sur le problème de
l'ambidextrie et un impoctant travail de
M. Fernand Mazade sur la peur physio-
logique et la peur pathologique, travail
auquel ont participé les plus éminents
physiologistes de notre époque. Le temps
n'est plus où on crucifiait les soldats
peureux ; le temps n'est même plus où on
considérait la peur comme une émotion
ridicule, honteuse. La peur n'est pas in-
digne de l'homme ; elle n'exclut pas le
courage ; mais elle est une maladie, une
maladie pour laquelle les médecins com-
mencent à donner des remèdes fort va-
riés.

Une rubrique, consacrée au mouvement
social, renferme des articles de M. Henri
Dagan sur la question du travail à do-
micile, de -M. René . Simon, sur la pro-
tection des femmes en couches, et de M.
Sauzède, sur l'assistance aux vieillards.

Nous signalerons encore la série d'étu-

des concernant la grande ville moderne
au triple point de vue économique, hygié-
nique et esthétique.
— 1 1 -*»•- —

h min (n Lïlif ijilïElSlTmE
Du 2 Septembre 1910

1. Lettres inédites sur le Premier Em-

pire (E. Dutacq).

2. Ecole professionnelle d'Horlogerie

de Lyon.

3. Ecole Normale Supérieure de St-

Cloud.

4. Service de Santé militaire.

5. Ecole Normale Supérieure de Fon-

tenay.

6. Hygiène scolaire.

7. Les Livres.

8. Les Congrès.

9. Un Lyonnais digne de mémoire.

10, Les Vacances.

1.1. Bibliographie.

.12. Feuilleton du Lyon Universitaire :

Médecine légale (E. Burle).
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lumière l'importance do la découverte

du régime matriarcal due à Bacho-

fen.

Dans les cérémonies nuptiales d'un

trèâ grand nombre de peuples anciens

et modernes, on rencontre. des rites et

des symboles qui impliquent l'emploi

simulé de la violence d;e la part de

l'époux ou de ses parents pour entrer

en possession de l'épouse, malgré la

feinte résistance que celle-ci oppose

souvent même avec l'aide des mem-

bres de son groupe domestique.

Mac Leunon clans son principal ou-

vrage intitulé « Primitive Marria-

ge » (2) s'est proposé de rechercher

l'origine de ces formes symboliques

et de voir s'il y avait eu dans l'histoire

du mariage une phase générale carac-

térisée par le fait de la capture cle

l'épouse, ou, en d'autres termes, du

rapt violent adopté comme mode nor-

mal pour l'acquisition de la femme.

La méthode employée par Mac Leu-

non consiste â affirmer la diffusion

rémonies nuptiales, en étudiant celles

du symbole, de la capture dans les cô-

(2) Cet ouvrage paru en 1865 fut réim-
primé en 1876 dans le vol. de Mac Leu-
non intitulé : « Studies in ancient his to-
ry », dont on fit en 1880 une 2° édition.
On doit encore à Mac Leunon d'autres
écrits moins importants sur des sujets
d'ethnologie- juridique.

d'un certain nombre de peuples qui

appartiennent à divers groupes ethni-

ques, et à formuler touchant l'expli-

cation de l'origine clesdiles formes

symboliques une hypothèse générale

les faisant dériver du système de la

capture réelle de l'épouse pratiqué au

sein des tribus ésogamiques qui vi-

vent en état d'hostilité ; il détermine

théoriquement les conditions auxquel-

les est subordonnée la vérification de

l'hypothèse, et qu'il ramène à deux-:

l'existence de l'ésogamie, et l'élal

d'hostilité considéré comme normal

entre les tribus sauvages ; l'observa-

tion ethnographique lui permet de dé-

montrer que ces conditions se véri-

fient effectivement, et il justifie là

l'exactitude de l'hypothèse admise.

Résumons brièvement les résultats

des recherches de Mac Leunon. Dans

la phase la plus ancienne de son dé-

veloppement, l'humanité est consti-

tuée par un certain nombre cle grou-

pes sociaux autdnomes (hordes ou tri-

bus), homogènes, de peu d'étendue,

qui pratiquent la communion  des

biens et la promiscuité illimitée. La

lutte pour l'existence que. doivent sou-

tenir ces petits agrégats est très âpre ;.

d'où la plus grande utilité qu'ils trou-

vent dans l'élément mâle plus résis-

tant, en comparaison de l'élément fé-

minin. De cet état de choses dérive la

pratique de l'infanticide des filles lar-

gement répandu clans les peuplades

sauvages ; de là aussi le très petit

nombre cle femmes qu'on, trouve au

sein des agrégats primitifs, dont les

membres sont par suite obligés de se

pourvoir de femmes en s'approprient

par force des femmes qui appartien-

nent aux autres groupes .sociaux. En

même temps que cette pratique se gé-

néralise et se consolide, on voit naître

et s'enraciner dans les groupements

primitifs un préjugé manifeste con-

tre les mariages contractés entre mem-

bres d'un .même agrégat, d'où résulte

l'interdiction du connubium pour ceux

qui appartiennent au même groupe

social ; c'est en cela que consiste

l'cHogamie. Lorsque dans une phase

ultérieure de développement les tri-

bus ésogamiques entrent clans des for-

mations sociales plus complexes (ci-

tes ou étals), leurs rapports cessant

d'être hostiles, la capture de l'épouse

rie peut plus se pratiquer effective-

ment ;' comme- d'ailleurs toutes les rè-

gles regardant le mariage, surtout

(liez les pneples moins développés,

prennent un caractère religieux très

persistant, la, capture de l'épouse

passa graduellement de l'état cle fait

réel à celui de simple symbole, et com-

me telle se conserva clans les rites

nuptiaux d'un, très grand nombre cle

peuples.

L'infanticide des filles, qui a donné

naissance à la pratique de la capture

de réponse,, entraîna aussi la forma-

tion de la polyandrie, dont l'impor-

tance est très remarquable tant pour

l'histoire de la parenté que pour celle

de mariage.

Les hordes primitives manquaient à

l'origine de toute idée définie des rap-

ports de parenté ; c'est seulement peu

à peu, et par suite de l'incertitude de

la paternité résultant de la promis-

cuité, que naquit le matriarcat. L'appa-

rition et la persistance cle la polyan-

drie déterminèrent de profondes trans-

formation dans le régime de la pa-

renté.

Mac Leurian distingue deux typés

fondamentaux de polyandrie, L*c pre-

mier dénommé nair, parce qu'il se

présente sous sa forme la plus accu-

sée dans une -peuplade indienne qui

porte ce nom, est caractérisé par ce

fait que plusieurs hommes, qui n'ont

entre eux aucun rapport de parenté,

épousent nue seule femme, qui. d'ail-

leurs reste au sein de sa propre fa-

mille et ne cesse pas d'être dans la

dépendance domestique du chef de

cette famille. Le second type de po-

lyandrie, appelé thibélain, parce que

la forme la plus nette en fut obser-

vée au Thibet, a pour caractéristique

le fait que tous les frères appartenant

à une famille épousent une seule fem-

me, dont le choix est fait par l'aîné

de ces frères.

Le premier des types considérés dé-

rive directement de la promiscuité,

dont il constitue une limitation ; il est

le. plus ancien et se rattache toujours

an matriarcat ; le second est plus ré-

cent ; on le trouve chez des peuples

plus civilisés ; il est le produit d'une

transformation du uype nair, auquel

il se rattache par des formes transi-

toires, et il s'unit généralement à la

parenté agnatique. Celle-ci dérive du

matriarcat et se rapporte au passage

du type nair au type thibélain de po-

lyandrie puisque dans ce dernier, si

l'on ne peut déterminer avec précision

quel est le père de chaque fils, on ne.

saurait du moins mettre en doute

l'existence d'un consanguinité dans la

famille à laquelle appad/ennent les

maris et les fils. Plus tard, le lien

agnatique se resserre encore chez les

peuples polyandristes où le frère aine

choisit la femme et administre le pa-

trimoine du groupe domestique ; les

plus jeunes frères deviennent des ma-

ris subordonnés ou secondaires de la

femme ; mais les enfants sont regar-

dés comme appartenant au frère aîné,

près duquel les autres frères passent

pour des serviteurs, au point qu'il

peut à- son gré les chasser, sans être

le moins du monde tenu de subvenir

à leur entrelien.

- (A suivre.) Giuscppe M,\ZZAIUM,Î,A.
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Echos des Spectacles
THEATRE DES CELESTINS. —

Vendredi 9, samedi 10, dimanche 11
septembre, en matinée et en soirée,
quatre représentations de. Mlle Sylvie,
du Théâtre National de l'Odéon, dans
Comme les Feuilles..., comédie nou-
velle en quatre actes de Giacosa, tra-
duction de Mlle Darsenne. C'est Mlle
Sylvie qui jouera le rôle de Nennele
dont elle a fait à l'Odéon une si émou-
vante création qui lui a valu un im-
mense succès. Le public lyonnais ne
fera que confirmer ce remarquable ta-
lent d'une si impressionnante vente.
Vendredi 16 septembre, première re-
présentation de La Vierge Folle,
d'Henry Bataille, avec la créatrice,

Mme Berthe Bady.

RÉOUVERTURE DU NOUVEAU-THÉÂTRE
M. Martini, directeur du Nouveau-

Théâtre (Eldorado), cours Gambetta,
n° 33, adresse au public lyonnais l'ap-

pel suivant :
A la veille de la réouverture, je

viens cette fois,' plein de confiance^en
 votre sympathie, vous dire que je m'ef-
forcerai cette année de faire mieux en-

core.
J'ai pu obtenir le droit exclusif de

représenter plusieurs pièces nouvelles,
telles que La Loupiotte, suite des Bat'
d'Aff ; Le Péché de Marthe, le grand
drame sensationnel ; Bagnes d'Enfants,
l'énorme succès actuel dont les au-
teurs sont connus, M. de Lorde, sur-
nommé le prince de la terreur, et M.
P. Chaîne, un Lyonnais qui n'en est
pas à son coup d'essai; La Révolution
Lyonnaise, épopée de la Itévolution;
Le Démon de la Bravoure ou Les Ex-
ploits de Cyrano de Bergerac, de M.
Beaumont, qui met au théâtre les hauts
faits du célèbre Gascon, et . d'autres
pièces aussi intéressantes, qui se suc-
céderont, alternant avec des ouvrages
du répertoire toujours choisis pour don-
ner satisfaction même aux spectateurs
les plus exigeants.

Tableau de la Troupe
Administration

M. Bourgoin, régisseur général ; M.
Dauphin, deuxième régisseur; M. Le-
maire, deuxième régisseur accessoires ;
M. Neyrard, bibliothécaire; M. Mé-
trai, chef machiniste.

Costumes de la Maison Bosc. Per-
ruques de la Maison Jullien.

Meubles de la Maison Ponsonnet.
M. Jean Dulac, grand premier rôle

(en représentation pour la saison) ; M.
Brevannes, jeune premier rôle, pre-
mier rôle jeune; M. Bourgoin, deuxiè-
me premier rôle, rôle de composition ;
M. Julien, jeune premier des jeunes
premiers rôles; M. Mindaist, grand
troisième rôle; M. Bernard, premier
rôle marqué, rôle de genre; M. Gai-
gnette, jeune troisième rôle; M. Dau-
phin, comique grime des pères nobles ;
M. Boudon, grand premier comique;
M. Leclerc, jeune premier comique,
composition; M. Chatillon, jeune co-
mique; M. Lemaire, grande utilité;
M. Max, amoureux; M. Collard, gran-
de utilité; M. Fouquier, utilité; M.
Leynard, souffleur.

Mme Marini-Bernard, grand premier
rôle, premier rôle marqué ; Mme Na-
dia d'Angely, jeune premier rôle, pre-
mier rôle jeune ; Mme Carmen Riga,
jeune première ; Mlle Dargelle, pre-
mière ingénuité ; Mlle Clady Petit,
duègne ; Mme Causse, première soti-
brette coquette; Mlle Mariette, deuxiè-
me soubrette coquette; Mlle Darville,
deuxième soubrette.

Samedi 17 septembre, ouverture de
la saison : Patrie, grand drame de Vic-
torien Sardou. Dimanche 18 septem-
bre 1910, matinée à deux heures et
quart.

OASINO-KURSAAL. — Il y a un
mois, depuis le 12 août, que le Casino-
Kursaal a fait sa réouverture et com-
mencé sa saison 1910-191.1 avec une
troupe exceptionnelle, ne comprenant
que des artistes de toute valeur, vedet-
tes ou étoiles des grands établissements
de Paris. Commencer la saison avec
une troupe de cette importance, offrir
aux spectateurs un programme dont la

première partie est fournie par des ar-
tistes qui d'habitude terminent la troi-
sième et dernière partie, paraîtrait té-
méraire de la part de tout autre direc-
teur que M. Rasimi, d'essayer de con-
server la valeur artistique d'une troupe
dont les éléments se renouvellent cha-
que semaine. La réussite a été com-
plète, jamais spectacle de music-hall
n'aura eu pour le public autant d'at-
trait : aussi salle comble à chaque re-
présentation et particulièrement cette
semaine à celle de mardi et de ven-
dredi, qui ont été marquées par les dé-
buts suivants : la Belle Davis et ses
négrillons, chants et danses améri-
cains; Kita, l'énigme du jour, le plus
grand succès de l'Amérique du Sud;
les Abbins, cyclistes excentriques; M.
Sylva, diseur de l'Eldorado de Paris.
Représentations de Octave, fantaisie
en un acte de MM. Mirande et Geroule,
avec M. René Navarre, du théâtre Mi-
chel, de Paris. .

Vendredi 9 septembre, soirée de gala,
5 débuts ; une première : G. Coquet,
et sa troupe, dans Un Petit Trou pas .
cher, pièce en un acte de MM. Yves
Mirande et Henry Caen; la Négresse
géante Abomah, mesurant 2 m. 30.
Rentrée de Pélissier, original comique
du Petit Casino de Paris; Odette Au-
bert, danseuse excentrique à transfor-
mations, de l'Olympia de Paris; Mlle .
S. Desgraves, diseuse à voix 'de l'Eldo-
rado de Paris ; Ulrich, antipode du
Wintergarten de Berlin,

Et maintenant attendons la suite.

THEATRE-CONCERT DE L'HOR-
LOGE. — Les importants travaux du
théâtre-concert du cours Lafayette
n'ont pu être commencés que depuis
deux mois en raison cle la grève de
certains corps d'état du bâtiment qui
n'a pas permis d'entreprendre plus tôt
les grandes réparations de l'Horloge;
c'est donc un retard apporté à l'ouver-
trrre de la saison 1910-1911 à ïa Bodi-
nière de la rive gauche. Mais que nos
lecteurs se consolent, d'ici la fin de ce
mois, ils assisteront à l'inauguration
du nouvel Horloge, complètement res-
tauré et remis à neuf ; une salle de
spectacle luxueuse, un double vitrage
au plafond donnera de la sonorité et
une acoustique encore meilleure; en
outre, les spectateurs ne seront plus
incommodés par la. fumée, grâce à des
aspirateurs placés partout, inven-
tion récente d'un de nos ingénieurs
lyonnais ; l'orchestre, bien au-dessous
du niveau du plancher de la salle, ne
gênera plus la vue de la scène. Toute
sécurité est donnée avec le rideau de
fer mû par l'électricité. Quant à la
scène, elle a subi une transformation
complète, l'installation d'un cintre
permettra une prompe manœuvre de
décors, et l'éclairage électrique très
sensiblement augmenté, C'est donc
quelques* jours, à^ attendre la réouver-
ture de l'Horloge qui est toujours un
événement artistique à Lyon.

OLYMPIA MUSIC-HALL. — Clô-
ture annuelle. Réouverture en mai
1911.

SCALA. — Se souvenant combien
avaient été intéressantes, l'année der-
nière, les représentations de l'Ameri-
can Biograph à la Scala, le public de
famille attendait assez impatiemment
la reprise de ces spectacles qui avaient
très rapidement su gagner sa confiance
et mériter toutes ses préférences. De-
puis l'ouverture, c'est-à-dire depuis le
21 août, soit en matinée, soit en soi-
rée, car tous les jours.il y a deux re-
présentations de l'American Biograph,
les spectateurs viennent en foule à la
Scala et ils augmentent sans cesse. Cet
empressement est dû à la modicité des
prix d'entrée qui en font le spectacle
le meilleur marché de tous, tout en
étant le plus, important, le plus com-
plet, le plus varié, qui réunit enfin la
quantité et la qualité. Tous les lundis
changement complet de programme.

CINEMA - PATHE - GROLEE. —
Spectacle choisi pour les familles. Ac-
tualité et toutes les nouveautés « Pathé
frères ». Orchestre symphonique. En
matinée, séances d'une heure, de deux
heures et demie à six heures et demie.
Le soir, grande séance de huit heures
et demie à onze heures.

CHEMINS DEJER P.-L.-IHI.
La Compagnie P.-L.-M. publie un al-

bum artistique concernant la Côte d'A-
zur, la Corse, l'Algérie et la Tunisie. Cet
album, qui renferme, avec 10 cartes pos-
tales illustrées facilement détachables,
des vues en simili-gravure, est mis en
vente au prix de 0 fr. 50 dans les biblio-
thèques des principales gares du réseau,
il est envoyé également à domicile sur
demande accompagnée de 0 fr. 60 en tim-
bres-poste, et adressée au Service Central
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot,
en même temps que ce billet, une carte
d'identité sur la présentation de laquelle
le titulaire sera admis à voyager isolé-
ment (sans arrêt) à moitié prix du tarif
général, pendant la durée de la villégia-
ture de la famille, entre le point de dé-
part et le lieu de destination mentionné
sur le billet collectif.

AÉRO-ASPIRATEUR A. LOMOHI
BREVETÉ S. G. D. G.

Lyon, H, rue Centrale, Lyon

Appareil le plus simple et le moins coû-
teux (22 fr.) pour la ventilation des
chambres et l'aspiration des poussières.
Adopté par les Ministères de la Guerre,

de la Marine, la Ville de Lyon, les Hôpi-
taux, et approuvé par la Faculté de Mé-
decine.

Depuis 2 ans, plus de 3.000 installations.

Se place dans les gaines des cheminées-
froides ou chaudes ; la même gaine à
chauffage peut servir en hiver pour l'aé-
ration. Notre aspirateur facilite l'évacua-
tion des produits de combustion. Il est
donc doublement hygiénique.

BSEWrSSBÛIBreSEB

Les plus graves complications de la
syphilis sont évitées depuis que les mé-
decins peuvent utiliser le plus sûr moyen
de la. guérir, c'est-à-dire, les Injections
intra-tnusculaires profondes de bi-iodura
de mercure, qui ne causent plus aux ma-
lades de douleurs, grâce aux Ampoules
indolores DALIN.

L'absence de douleur dans le traite-
ment le plus efficace de tous permet aux
médecins de continuer, à leur gré, la
série des piqûres sans amener de la part
du malade aucune protestation, et leur
assure une double reconnaissance des
malades qu'ils guérissent sans faire souf-
frir !

Les Laboratoires DALIN, 1, rue de la
SVÎarîinïère ; 3, place St-Vïncent, à Lyon,
préparent les AMPOULES DALIN Bl-
IODURE de Hg. INDOLORES et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-iODURE INDO-
LORE DALIN.

Dr R. T.

MAISON DE FAMILLE
Confortablement installée

CHAMBRES ET PENSION SOIGNÉES
Pension à partir cle BOfr., au cachet t.EO

1, Quai Gailleton, LYON
Angle de la rue de la Barre

UN PROGRÈS RÉEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capitai, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette' i'orme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
1res rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses

assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus

claire et la plus libérale.
Pouf tous renseignements, écrire ou

s'adresser :
A MM. H. DE LA GRANDVILLE et

A. BONDIT, directeurs, 70, rue de l'JHÔ-

tel-de-Ville, Lyon. _^_______


